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1
Pieds et poings liés



On vole dans tous les sens en se cognant les uns aux autres ou contre les parois de la cage. Après avoir rebondi sur un truc moelleux – Heather, peut-être, à en juger par l’odeur de shampooing qui me chatouille le nez –, je tombe à genoux, la tête la première sur quelqu’un.

Ce quelqu’un-là sent les agrumes et le frais. Merde.

Je me redresse aussi vite que possible ; pour ça, je dois m’appuyer de tout mon poids sur la cuisse de Jaxon. Il grogne, essaie de se dégager pour m’aider mais je reperds l’équilibre pour atterrir exactement dans la même position, le nez contre sa cuisse, mes mains ligotées coincées sous moi.

Avec un autre grognement incompréhensible, il me repousse doucement. Je grogne aussi, histoire de répondre quelque chose. Quand, enfin, j’arrive à me relever – grâce à lui, il faut bien l’admettre –, je cherche à tâtons la paroi de la cage derrière moi pour m’y adosser, puis je me laisse glisser sur les fesses. Si on doit être secoués comme ça un moment, mieux vaut que je reste assise, je ne veux pas risquer une autre gamelle.

Autour de moi, j’entends un froissement de tissu et d’autres grommellements. Il semble que les autres ont eux aussi réussi à s’asseoir. Pendant un temps, on n’entend plus que le grincement assourdissant des roues de la cage qui bringuebale sur un chemin apparemment criblé d’ornières et le hennissement occasionnel d’un cheval.

J’espère qu’ils vont nous conduire devant la reine, comme prévu. S’ils ont juste l’intention de nous laisser croupir dans une prison, on est foutus, Mekhi le premier.

Je laisse échapper un gloussement amer quand je me rends compte qu’on n’a jamais envisagé cette option-là. Je ne sais pas si c’est parce que je suis entourée de gens qui se sont toujours considérés comme des gros durs invincibles ou si on n’est juste pas prévoyants. Pour être honnête, au moins en ce qui me concerne, je n’ai jamais eu le don d’anticiper. Je suis juste un peu étonnée de ne pas être la seule dans ce cas-là. L’un de nous aurait quand même pu envisager l’éventualité de passer sa vie enfermé entre quatre murs et en faire part au reste du groupe.

Toutes les cinq minutes, Macy émet une série de bruits inintelligibles, comme si elle essayait d’accomplir un sortilège. À chaque tentative, je sens renaître l’espoir. Et puis c’est la déception. Si au moins on pouvait se débarrasser de nos bâillons ! Les mains attachées, passe encore, mais ce truc ? Pitié, qu’on me l’enlève, tant pis pour les conséquences ! Malgré tout, je ne me fais guère d’illusions. Si la magie ordinaire pouvait déjouer la magie de l’ombre, la plus ancienne de l’Univers, on ne serait pas ici. On aurait trouvé depuis longtemps un moyen d’éradiquer les effets du poison obscur, et Mekhi serait sain et sauf.

Pour finir, Macy se tait et nous effectuons le reste du trajet en silence. Malgré tous mes efforts pour rester alerte, au bout d’un moment, j’appuie la tête contre le métal froid derrière moi et mes paupières s’alourdissent. Au bout de quelques minutes, je renonce à lutter. Après tout, quand je dors, je cesse de vivre chaque seconde comme si c’était la dernière.

Je ne sais pas combien de temps je somnole, mais je me réveille en sursaut quand le véhicule s’arrête dans un ultime soubresaut. Mon cœur s’emballe et, l’oreille aux aguets, j’attends l’arrivée des gardes. D’abord, je n’entends rien. Puis des pas crissent sur le gravier au-dehors. Je retiens mon souffle, comme les autres autour de moi.

Pendant de longues minutes, rien ne se passe, et la tension monte. Je redoute que l’un de nous explose à tout instant. C’est peut-être le but, d’ailleurs. Si ça se trouve, ils veulent juste savoir qui va péter un câble le premier, et c’est une réussite. À chaque minute qui s’écoule, je me rapproche de la première place du podium. Ce n’est même pas le fait d’être enfermée qui me rend folle. Mais aveuglée et incapable de communiquer avec mon promis ou mes potes ? Oui, ça me tape sur les nerfs. J’en viens à me demander comment Hudson a fait pour rester enfermé dans un cercueil pendant toutes ces années sans perdre totalement la boule. Moi, je ne tiendrais pas deux jours. Alors des décennies… En y pensant, je crois que j’ai encore plus de respect pour lui qu’avant, or je ne croyais pas ça possible. En fait, je…

On gratte contre la porte. Je me penche, tous les sens en éveil. Un autre grattement s’élève, suivi d’un raclement de métal. Un murmure de voix. Une clé qui tourne dans une serrure. Puis la porte s’ouvre à la volée et un courant d’air glacé s’engouffre dans l’espace confiné.
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Le bruit et la fureur



— Debout ! crie une voix.

Je fais de mon mieux pour obéir, mais j’ai les jambes engourdies à force de garder la même position. Les autres doivent avoir le même problème, parce que les gardes n’arrêtent pas de les injurier. J’entends des pas rapides résonner sur le sol métallique : quelqu’un est monté dans la cage pour nous en faire descendre. Plusieurs quelqu’un, même, si j’en crois mes oreilles.

J’entends un froissement d’étoffe près de moi, puis Heather qui lâche un cri. Quelques instants plus tard, c’est au tour d’Eden de pousser un grognement sourd. J’aimerais bien leur demander ce qui se passe mais avant que j’aie pu émettre le moindre son, quelqu’un me saisit les mains pour me forcer à me relever. J’ai tellement de fourmis dans les jambes que mes yeux se remplissent de larmes. Le garde qui m’a empoignée me pousse vers la porte ; chaque pas est un supplice, mais pour ne pas leur donner la satisfaction de me voir souffrir, je garde les lèvres scellées tandis qu’ils me font descendre les marches. Une fois sur la terre ferme, je continue à tituber jusqu’à ce que je me cogne contre quelqu’un. Ce doit être Flint : il a le dos plus large et plus robuste que Jaxon et Hudson. En entendant Heather étouffer un sanglot derrière moi, je me retourne et, sans réfléchir, j’essaie d’articuler : « Tout va bien. » Mais évidemment, ce n’est pas du tout ce qui sort de ma bouche. Le garde qui m’escorte me bouscule sans ménagement.

— Regarde devant toi ! aboie-t-il.

J’aimerais lui rappeler que j’ai un bandeau sur les yeux mais comme c’est impossible, je serre les dents en rongeant mon frein. Quelle que soit l’issue de cette journée, plus jamais je ne laisserai quelqu’un me saucissonner comme ça sans avoir au moins tenté de me défendre.

Plusieurs gardes nous escortent, je le devine au son de leurs pas sur le gravier et à leurs voix qui s’entremêlent. Je fais de mon mieux pour les différencier, mais elles s’éloignent et se rapprochent si vite que je me mélange les pinceaux. Ça n’a pas vraiment d’importance : on n’a pas l’intention de s’évader maintenant qu’on touche au but. On va enfin rencontrer la reine… si tout se passe bien. Mais tout de même, j’aimerais bien savoir. Peut-être par besoin de garder le contrôle sur la situation. Ou alors sur ma peur. À moins que, dans un recoin de ma tête, j’essaie de trouver un moyen de nous sortir de là si jamais ça dégénère.

Le fait qu’il ne me vienne aucune idée ne me rassure pas du tout. D’autant plus que tous les gens que j’aime ou presque sont coincés ici avec moi.

Je compte quarante et un pas avant qu’on nous fasse tourner à droite. Cent douze pas plus loin, on tourne à gauche. Puis on monte dix-sept marches, on tourne encore à droite, on fait cent quarante-cinq pas de plus. Enfin, le garde chargé de ma surveillance m’arrête d’un geste si brusque que, pendant quelques secondes, j’ai peur de m’être démis l’épaule.

— Hé ! je proteste, sans vraiment m’attendre à ce qu’il m’écoute, mais je suis trop en colère.

En fin de compte, ça ressemble plus à un cri de douleur qu’à une objection, et ma fureur redouble. Quand il me pousse une deuxième fois avec la même brutalité, je me console en imaginant que je lui balance mon poing dans la figure. C’est un fantasme agréable, mais ce n’est rien comparé à ma satisfaction quand je l’entends pousser un grognement de douleur, puis un autre. Je n’ai aucune idée de ce qui vient de lui arriver. En tout cas, il est très énervé parce que soudain, il rugit : « Tu vas me le payer ! »

Comme il ne me lâche pas d’une semelle depuis notre arrivée, j’en déduis que c’est à moi qu’il s’adresse, et je me prépare au pire. Tout à coup, un bruit de coups retentit à ma droite, suivi d’un grognement étouffé que je traduis par : « Dégage ! » Une bagarre éclate, mon garde pousse un gémissement de douleur quand il tombe par terre. À ce moment précis, je comprends : Hudson n’a sans doute pas apprécié que je me fasse rudoyer et, même avec un bandeau sur les yeux et les mains ligotées, il a veillé à ce que ça ne se reproduise pas. D’autres gens se battent derrière moi, des pas qui se rapprochent, puis un bruit horrible, comme un coup de batte de base-ball.

Je cours, déterminée à m’interposer entre Hudson et son agresseur. Aussitôt, on me frappe à l’épaule avec ce qui ressemble beaucoup à une canne. Je serre les dents pour ne pas crier de douleur, Hudson est déjà bien assez vénère comme ça. Mais c’est trop tard. De toute évidence, il a entendu le coup. À travers son bâillon, il pousse un rugissement de fureur qui m’arrête net. Ainsi que les coups de canne.

Une autre altercation éclate. La canne roule à mes pieds… apparemment suivie, quelques secondes plus tard, de son propriétaire. J’entends un cri de douleur puis deux gémissements aigus et enfin, le bruit d’un corps qui heurte le mur situé à quelques mètres de moi. J’appelle mon promis, terrifiée à l’idée que les gardes l’aient assommé. Mais en l’entendant répondre par un grognement qui ressemble beaucoup à mon prénom, je suis rassurée… jusqu’à ce que quelque chose d’autre lui rentre dedans. J’essaie de m’interposer une fois de plus mais, autour de moi, les corps bougent si vite que je n’arrive pas à suivre le déroulement de l’action sans repères visuels. La terreur me submerge, j’ai les mains moites et l’estomac noué à l’idée de ce qu’un groupe d’hommes fous de rage pourrait faire subir à Hudson.

Je ne peux pas les laisser faire, sinon il risque d’être sérieusement blessé. C’est valable pour nous tous, d’ailleurs. Ces gardes n’ont pas l’air du genre à prendre une révolte à la légère. Je suis sur le point de tout envoyer promener et de me transformer en gargouille avant de me précipiter vers l’endroit d’où provient le bruit, quand une porte s’ouvre. Aussitôt, tout le monde se fige.

Puis une voix très cérémonieuse et guindée annonce :

— La reine est prête à vous recevoir.
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Dans la salle du trône



Ça a marché.

Voilà la première pensée qui me traverse l’esprit. La deuxième, c’est qu’on va enfin nous détacher. J’en pleurerais de soulagement.

La porte s’ouvre à nouveau et une voix autoritaire retentit :

— Qu’est-ce qui se passe ici ? Mettez les prisonniers en rang pour qu’ils soient le plus présentables possible.

Le dédain dans cette voix me fait aussitôt redresser le dos. Mais comme, dans l’immédiat, je ne peux rien faire pour défendre ma dignité, je ne prends pas la peine de réagir. J’attends juste qu’on me détache. Un des gardes, manifestement intimidé par l’attitude du nouveau venu, ordonne :

— Vous avez entendu ? En rang, immédiatement !

Je ne bouge pas d’un cil et, à en juger par le silence qui règne, mes amis non plus n’ont pas bougé. De toute façon, on n’y voit rien, alors comment on est censés se positionner les uns par rapport aux autres ?

— Vous êtes sourds ? hurle le garde. Mettez-vous en rang !

Toujours aucune réaction.

— Qu’est-ce qui vous prend ? Vous pensez peut-être qu’on ne va pas oser vous taper dessus avant votre audience avec Sa Majesté ?

— Et moi qui pensais que le problème venait du bandeau sur leurs yeux, fait une voix nonchalante de femme à quelques mètres de moi. Vous avez l’intention de le régler avant de les amener devant moi, ou je suis censée les entendre dans cet accoutrement de voyous ?

Je me fige : à l’évidence, ce n’est pas une simple domestique ni une dame de compagnie qui vient de prendre la parole. C’est la Reine de l’Ombre en personne.

— Tout de suite, Votre Majesté.

Les autres gardes sont trop occupés à nous détacher pour répondre. Nos liens magiques se désintègrent dès qu’on nous les enlève. À la seconde où je suis débarrassée des miens, je me plie en deux en inspirant une grande bouffée d’air par la bouche, les paupières closes, et enfin je commence à me sentir mieux. Je prends une dernière inspiration avant d’ouvrir les yeux. Aveuglée par la lumière, je me sens vulnérable et au vu des quelques heures que je viens de passer, je sature.

Dès que je commence à distinguer des formes plus précises, je cherche Hudson du regard. Il s’avance vers moi, son visage tuméfié trahit son inquiétude. J’examine le bleu qui est en train de se former sur sa joue et l’égratignure sur le côté gauche de son menton et, avant qu’il ait pu me poser la question, je demande :

— Ça va ?

— Il va falloir plus qu’un garde ou deux pour me régler mon compte, répond-il en rigolant.

— Ne fais pas trop le fier.

Je suis sur le point d’ajouter quelque chose quand les gardes nous poussent vers les grandes portes qui mènent à la salle du trône. Et quelle salle ! Les murs sont tapissés de fragments de verre violet rassemblés en motifs géométriques de toutes formes et tailles. Le sol est carrelé de jade pourpre, et d’énormes sculptures en métal, aussi belles qu’intimidantes, pendent du plafond. Même l’éclairage est particulier : les gigantesques lustres en cristal parme évoquent les paysages inquiétants des tableaux de Dalí. Des fauteuils et des canapés, tous tapissés de velours fleuri, sont éparpillés çà et là. Mais le détail le plus déroutant, ce sont des ombres violettes qui escaladent les murs et dansent sur le plafond. Petites ou grandes, elles occupent presque tout l’espace. Ce ne sont pas des umbras à l’instar de Smokey et des autres petites créatures de la ferme. Celles-ci ont une aura maléfique qui me rappelle notre dernière soirée à Adarie.

À ce souvenir, je frissonne. Mais je n’ai pas le temps de m’appesantir sur le sujet. La Reine de l’Ombre, vêtue d’une longue robe prune et coiffée d’une couronne sertie de diamants mauves, siège sur un trône tapissé de velours violet qui domine toute la salle. En me rapprochant, je ne peux pas m’empêcher de me demander si le trône est trop grand ou si elle est plus petite que dans mon souvenir. La perspective de pouvoir la regarder facilement dans les yeux quand elle se lèvera me ragaillardit (tous les monarques que j’ai croisés au cours de l’année dernière me dépassaient au moins d’une tête).

Les gardes qui nous escortent s’arrêtent à quelques mètres du trône.

— En rang ! aboient-ils pour la millième fois.

— Mais oui, mais oui, je marmonne en m’exécutant.

J’essaie de réfléchir à ce que je vais dire à cette femme pour briser la glace, étant donné qu’on est là pour lui demander une faveur très particulière.

— Pourquoi êtes-vous revenus ici, dans mon royaume ? demande-t-elle d’une voix sourde qui pourtant se répercute dans l’immensité de la salle. J’étais certaine de ne plus vous revoir après cette funeste nuit à Adarie.

Je me tourne vers Hudson en me demandant comment il compte répondre à cette question déterminante, vu ce qui s’est passé la dernière fois que ces deux-là se sont rencontrés. Mais il se contente de lever un sourcil à mon intention et, bien que je me sente tout à coup très nerveuse, je sais qu’il a raison. C’est à moi de négocier avec elle. C’est à moi de remporter cette partie, une reine contre une reine. Et je suis prête à tout pour gagner.
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Une offre imbattable



— Nous avons un marché à vous proposer, dis-je en prenant l’air le plus royal possible, et le regard de la reine se pose aussitôt sur moi.

— Tu laisses tes gens mener tes guerres à ta place, maintenant ? ironise-t-elle à l’intention de Hudson, mais ses yeux restent fixés sur moi. On se connaît ?

J’aimerais pouvoir répondre : « Ouais, et on t’a royalement botté le cul. » Mais je me contente de :

— Pas dans cette vie, non. Je m’appelle Grace Foster et je suis venue dans l’intention de passer un accord avec vous.

— Un accord ? répète-t-elle avec un petit rire méprisant. Je ne négocie pas avec les amis de quelqu’un qui a tenté de m’assassiner.

— Vous devriez peut-être, lance Macy derrière moi. Vous seriez probablement beaucoup plus en sécurité.

La reine la dévisage, les yeux plissés.

— Et toi, peut-être que tu devrais la fermer. Tu vivrais probablement beaucoup plus longtemps.

Macy hausse les épaules.

— Si vous saviez comme je m’en fiche…

— Prends garde à ce que tu veux, petite sorcière. Ici, au Royaume de l’Ombre, ce genre de souhait se réalise souvent. (La reine reporte son regard sur moi.) Vous devriez partir. Il n’est pas question que je passe un marché avec vous.

Comme pour souligner son propos, les ombres au-dessus de nos têtes commencent à se réveiller ; elles s’allongent et se tortillent de sorte que, très vite, le plafond se met à onduler. C’est super flippant à regarder, surtout avec ces souvenirs des Épreuves et d’Adarie encore frais dans ma mémoire. J’ai le cœur dans la gorge, et mes mains se mettent à trembler si fort que je les fourre dans mes poches.

— Vous n’avez même pas entendu notre demande, ni ce que nous sommes prêts à vous offrir en retour.

— Ça m’est bien égal. Si ce n’est pas la tête de ce vampire sur une pique au milieu de la place d’Adarie, je ne suis pas intéressée.

À ces mots, elle sourit et ses yeux étincellent d’une joie mauvaise.

— D’ailleurs, je devrais peut-être m’en charger moi-même. Pas la peine de négocier pour ça.

Elle agite la main, et les ombres du mur se mettent à bouger, elles aussi. Contrairement à celles du plafond, elles se séparent en prenant des tailles différentes. Je ne sais pas ce qu’elle essaie de faire, mais ça ne va pas me plaire, c’est certain.

N’empêche que, là, je ne peux plus reculer.

Alors, au lieu d’essayer de la calmer en implorant sa miséricorde, je réponds en la regardant droit dans les yeux :

— Les menaces ne marchent pas avec nous.

— Mais si. C’est juste que je n’ai pas encore trouvé la bonne.

Elle claque des doigts, et des serpents tombent du plafond, un peu comme un python se laissant choir d’un arbre dans une forêt tropicale. C’est un des trucs les plus répugnants que j’aie jamais vus. Malgré les bestioles qui se tortillent à nos pieds, Hudson ne réagit pas. C’est tout juste s’il baisse les yeux. Il reste là où il est, les bras croisés, et regarde la Reine de l’Ombre d’un air tellement blasé que j’en viens à craindre qu’il ne laisse échapper un bâillement.

Je suis loin d’être aussi détendue que lui, mais j’essaie de me raisonner : si on veut sauver Mekhi, il faut convaincre la reine que nous sommes en mesure d’aider ses filles. Or, elle ne nous en croira jamais capables si je me barre en courant comme je meurs d’envie de le faire. Alors je reste où je suis en veillant à ne pas bouger d’un centimètre, même quand une de ces horribles créatures rampe sur ma chaussure.

La reine semble surprise mais ne fait pas de commentaire. Elle claque à nouveau des doigts et, cette fois, des insectes d’ombre pleuvent par dizaines. L’un d’eux atterrit sur ma tête, et je dois mordre l’intérieur de mes joues pour ne pas crier. Rapide comme l’éclair, Hudson le fait tomber par terre et je pousse un soupir de soulagement.

Au même moment, Macy tend les mains devant elle en murmurant une incantation et, aussitôt, un torrent de flammes carbonise les créatures. Comme je la regarde avec des yeux ronds comme des soucoupes, elle hausse les épaules.

— Je me suis entraînée au cas où.

— Joli ! s’exclame Eden, admirative.

— Et tu t’imagines que tu viens d’accomplir un exploit ? demande la reine d’un ton glacial. Je peux en faire venir des millions d’autres.

Macy ricane en la regardant droit dans les yeux.

— Eh bien je recommencerai.

L’espace d’un instant, la Reine de l’Ombre semble sur le point d’avoir un AVC. Son visage vire au violet et on dirait que ses yeux vont lui sortir de la tête. Mais elle prend une grande inspiration avant de se lever.

— Ça devient lassant. Quel est le but de ces fanfaronnades ?

Maintenant que la reine semble à peu près disposée à m’entendre, je suis assaillie par d’innombrables doutes. Par quoi faut-il que je commence ? Lorelei, Mekhi, la rosée céleste ? Je sais qu’elle ne me donnera qu’une seule chance de la convaincre, alors je choisis mes mots avec soin.

Voyant que je ne réponds pas tout de suite, elle me toise.

— Allez, ne sois pas timide, ma petite. Après tout le chemin que tu as fait pour venir, voyons un peu ce que tu me proposes.

Puis un petit sourire perfide se dessine sur ses lèvres et elle ajoute :

— Il vaudrait mieux pour toi que ce soit une idée de génie si tu veux me détourner du projet que j’ai imaginé pour vous et qu’il me tarde de mettre en œuvre : une petite séance de torture.
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À prendre ou à laisser



Vu sa façon à la fois mielleuse et condescendante de s’adresser à moi, je suis tentée de faire marche arrière. Mais plus vite on aura eu cette conversation, plus vite on pourra se tirer d’ici.

En fin de compte, je décide de ne pas mentionner Lorelei tout de suite. Si on explique d’abord à la reine qu’on ne peut pas sauver Mekhi sans son aide, elle n’ira pas s’imaginer que c’est un traquenard et qu’on cherche à s’attirer sa compassion en lui parlant de sa fille.

— Un de mes amis est en train de mourir. Il a été mordu par un insecte d’ombre pendant les Épreuves Insurmontables.

— Et vous êtes tous venus ici pour m’implorer de le sauver ?

La souveraine pousse un soupir de déception.

— Quelle perte de temps ! Se soucier des autres est une faiblesse que l’ennemi peut facilement exploiter.

— C’est ça votre façon de gouverner ? je demande, sincèrement curieuse. Vos sujets ne vous intéressent donc pas ?

— Qu’est-ce que tu racontes ? réplique-t-elle d’un ton hautain. Tu n’as pas la moindre idée de ce que ça signifie, gouverner.

Elle commence à me taper sur les nerfs.

— Ben si, justement. Je suis la…

— Je sais pertinemment qui tu es, m’interrompt-elle, et mon estomac se tord d’effroi à l’idée qu’elle m’ait reconnue, puis elle ajoute : Une moins-que-rien sur le point de finir sa vie dans un de mes cachots à se nourrir de rats.

— Oh, la viande de rat, c’est très…, commence Flint avec sa gouaille habituelle, mais Eden lui marche sur le pied (pas la prothèse, l’autre) avant qu’il ait pu se lancer dans des descriptions pas très ragoûtantes.

— Ça suffit ! rugit la reine. Venez-en au fait. C’est vous qui avez besoin de mon aide, après tout. Moi, je ne demande rien pour mon peuple.

— Qu’est-ce que ça change pour vous que Mekhi n’en fasse pas partie ? Nous, nous n’avons jamais causé de tort à vos sujets. Vous ne pouvez pas en dire autant.

Elle lève un sourcil.

— Tu veux parler du poison obscur qui circule dans les veines de ton ami, c’est ça ?

— Vous savez très bien de quoi je parle.

Elle hausse les épaules.

— Vous autres créatures paranormales, vous êtes tellement fragiles ! Il suffit d’un rien pour que ça tourne mal. C’est fou que vous ayez réussi à survivre.

Son attitude désinvolte vis-à-vis de la souffrance de Mekhi me fait dévisser.

— On peut dire la même chose de Lorelei, non ? C’est tout de même dingue qu’elle ait réussi à vivre aussi longtemps ! Quand on pense à toutes les souffrances qu’elle a dû endurer !

La Reine de l’Ombre perd aussitôt son calme.

— Je t’interdis de prononcer le nom de ma fille ! hurle-t-elle, et sa main jaillit comme un fouet.

Un instant plus tard, une corde d’ombre s’enroule autour de ma gorge et me coupe la respiration. Lentement, je prends ma forme de gargouille, en partie du moins, juste assez pour que la pierre empêche la corde de m’étouffer. Je devrais probablement paniquer mais en fait, ça va. D’abord parce que j’ai encore l’impression de mener la partie. Ensuite parce que je sais que Hudson et le reste de mes amis interviendront si la situation l’exige.

Je suis d’ailleurs surprise que Jaxon ne se soit pas précipité pour essayer de me débarrasser de cette corde. Hudson est prêt à bondir au moindre signe de ma part, mais il se tient tranquille tant que je ne réclame pas son aide. Jaxon, lui, a tendance à foncer tête la première. Un bref coup d’œil dans sa direction confirme mes craintes : il déploie des efforts surhumains pour rester stoïque. Après lui avoir adressé un geste pour le calmer, je plante mon regard dans celui de la Reine de l’Ombre et j’attends.

Elle n’est pas bête, je vois bien qu’elle gamberge déjà, qu’elle essaie désespérément de comprendre…

— Comment tu sais pour Lorelei ? demande-t-elle.

Je désigne la corde toujours enroulée autour de mon cou comme pour dire : « Je ne peux pas vraiment parler, là. » Elle plisse les yeux et, pendant une seconde ou deux, la corde se resserre, me coupant complètement la respiration. Puis, avec un sifflement furieux, elle retire sa main et le lien d’ombre disparaît. Je prends plusieurs grandes goulées d’air.

— Comment oses-tu me parler de ma fille alors que tu ne sais rien d’elle ? feule mon interlocutrice en se rapprochant.

Elle s’arrête à quelques centimètres de moi. On est presque nez à nez maintenant, ce qui me va tout à fait. Malgré ma gorge douloureuse, je n’hésiterai pas à lui en coller une s’il le faut. La reine des morues, oui ! Il n’y a qu’à voir ce qu’elle a fait subir à Mekhi et la façon dont ses gardes nous ont traités. Sans oublier qu’elle n’a pas levé le petit doigt pour défendre Lorelei contre sa jumelle !

Je réplique sur le même ton qu’elle :

— Au contraire, je sais beaucoup de choses. C’est d’ailleurs pour ça que je suis venue. Le voilà, le marché que je veux vous proposer.

— Ne t’avise pas de mêler mes filles à tes manigances !

Mais sa voix tremble et sa belle peau violette a viré au gris tirant sur le lavande. Je sens la colère bouillonner en moi.

— Ce n’est pas moi qui les ai mises dans cette situation. C’est vous, il y a un millénaire. Et par votre étroitesse d’esprit, vous avez failli décimer une espèce entière, alors épargnez-moi votre couplet.

Je ne le croyais pas possible, mais elle pâlit encore davantage. Pourtant, son regard n’exprime aucune culpabilité vis-à-vis des milliers de gargouilles emprisonnées pendant des siècles par sa faute, ou de celles qui sont mortes empoisonnées. Elle n’a pas l’air d’éprouver plus de remords à l’égard des souffrances de Mekhi ou de Lorelei, ou des morts perpétrées à Adarie par son mari, ce gros taré de sorcier du temps. Ce même mari qu’elle a persuadé de nous jeter le sort qui nous a conduits jusqu’ici.

Son sentiment d’impunité me met en rage. J’ai envie d’envoyer promener les négociations et de la laisser seule avec le cauchemar qu’elle a engendré. Mais si je renonce, ce sont les plus vulnérables qui en feront les frais : Mekhi, notre ami, qui se trouve entre la vie et la mort. Et Lorelei, qui ne vit plus qu’avec un fragment d’âme depuis près d’un millénaire.

Alors, ravalant la fureur qui me tord les entrailles, je poursuis :

— Je sais comment séparer les âmes de vos filles. Malgré tous vos pouvoirs, vous ne pouvez pas en dire autant. Je vais vous donner une dernière chance de les sauver en échange de la vie de mon ami. C’est à prendre ou à laisser.






6
Un beau tatouage tout neuf
 (et le début des emmerdes)



Comme elle ne répond pas tout de suite, je flippe : ça y est, j’ai merdé. J’ai cédé à la colère et, par ma faute, des innocents vont souffrir. Mais à cet instant, Hudson pose la main sur mon épaule et je sens sa force et sa résolution se propager en moi. Puis Macy vient se poster de l’autre côté, son bras près du mien, et malgré tout le chagrin enfoui en elle, je perçois sa ténacité et sa détermination.

À eux deux, en plus du reste de mes amis qui, je le sais, croient en moi, ils me donnent la force de soutenir le regard de la reine, de ne pas m’excuser, de ne pas battre en retraite. Les secondes deviennent des minutes. La tension est palpable, j’ai l’impression que le moindre mot de travers pourrait tout faire voler en éclats. Et puis, alors que je suis sur le point de décider que l’heure de la reine a sonné, elle cède :

— Viens t’asseoir à côté de moi, ordonne-t-elle d’une voix désincarnée comme son regard, que je fixe depuis trop longtemps.

À ces mots, elle regagne son trône d’un pas beaucoup plus fatigué que lorsqu’elle s’est avancée vers nous. Je n’ai nulle part où m’asseoir ; son trône se dresse, isolé, au milieu de la salle, mais je ne m’abaisse pas à en faire la remarque. Je fais bien, car deux membres de la garde royale se précipitent pour aller me chercher un siège qu’ils installent face au trône, avant de poser une table entre les deux. La Reine de l’Ombre s’assied péniblement, avec des gestes extrêmement lents, tandis que je me glisse sur la chaise. Les membres de sa garde se postent en demi-cercle derrière elle, et mes amis font de même derrière moi.

— Où est ma fille ? demande la souveraine une fois que tout le monde a trouvé sa place.

— En sécurité à la cour des sorcières.

Ses yeux se plissent.

— Si vous touchez à un seul de ses cheveux…

Je proteste :

— Personne ne fera de mal à votre fille. Nous sommes ici parce que nous voulons sauver Mekhi, Liana et Lorelei. Et pour ça, il va falloir qu’on fasse équipe ensemble.

— Pour séparer les âmes de mes filles, tu veux dire ?

— Oui, on sait comment faire…

— Qu’est-ce qui me prouve que tu dis la vérité ? Tu crois que je n’ai pas essayé, peut-être ? J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir, j’ai pris tous les renseignements possible. Personne n’a jamais pu m’aider. On m’a dit que c’était impossible.

— C’est parce que vous n’avez pas sollicité les bonnes personnes.

— Et je suis censée croire que toi, une fille de rien du tout, tu sais à qui demander ? J’ai retourné ciel et terre pour trouver une solution.

Je m’empresse de réprimer un élan de compassion. Elle peut être très dangereuse, et je ne veux pas me détourner de mon but parce qu’elle me fait de la peine. Même si je dois bien reconnaître que ce qui leur est arrivé, à elle et à ses filles, est bien triste.

— Je suis jeune, d’accord, mais j’ai de la ressource. Et moi, j’ai interrogé la bonne personne, à savoir ma grand-mère. Elle est très âgée et très sage. Elle m’a expliqué ce qu’il fallait faire dans les moindres détails. Mais c’est dangereux… très dangereux. Mes amis et moi, nous sommes prêts à courir le risque à condition que vous acceptiez d’aider mon ami en échange.

L’espace d’un instant, elle a l’air tentée. Très tentée, même. Mais elle secoue la tête comme pour s’éclaircir les idées et demande :

— Pourquoi devrais-je aider un vampire ? Il n’est rien pour moi.

— Ce n’est pas de notre ami qu’il est question mais de vos filles. Comme vous ne pouvez pas quitter le Royaume de l’Ombre, vous n’êtes pas en mesure de réparer l’erreur que Terrame et vous-même avez commise il y a toutes ces années.

— Tu crois que je ne le sais pas ? rugit-elle et, pendant un bref instant, elle semble si furieuse et si tourmentée que j’ai l’impression qu’elle va recommencer à m’étrangler, et pour de bon cette fois. Mon mari était à un cheveu de réussir quand Hudson est intervenu.

Elle s’exprime d’une voix amère et plaintive mais dépourvue de venin, et je décide à nouveau de me laisser guider par mon instinct.

— Je parie que c’était son plan, pas le vôtre.

Elle lève un sourcil impérieux.

— Qu’est-ce qui te fait penser ça ?

Elle bluffe. J’ignore comment je peux en être aussi sûre, mais je n’ai pas le moindre doute là-dessus. Alors j’insiste.

— S’il avait réussi à modifier le cours du temps, bon nombre de vos sujets n’auraient jamais vu le jour. (Je relève la tête.) Je ne vous crois pas capable d’infliger à une autre mère des souffrances semblables aux vôtres. Je ne vous vois pas lui enlever ses enfants, qu’elle s’en souvienne ou pas.

La reine me dévisage sans ciller mais ne me contredit pas.

— Je ne vous demande pas de me faire confiance. Je ne suis pas assez naïve pour imaginer que vous accepteriez de me remettre l’antidote avant que j’aie rempli ma part du marché.

— Tant mieux. Parce qu’il en est hors de question.

Je hoche la tête.

— Et je n’accepterai pas davantage de passer un accord qui me donne de faux espoirs sur une période indéfinie.

J’acquiesce encore.

— Oui, ce serait cruel. Si nous ne vous avons pas apporté la solution avant la fin de la semaine, Mekhi mourra et ce marché n’aura plus de raison d’être.

— Ce délai me semble acceptable, dit-elle d’un ton autoritaire.

— Est-ce que ça veut dire qu’on a trouvé un terrain d’entente ? je demande, incapable de maîtriser mon excitation.

Elle m’étudie pendant quelques secondes comme si elle essayait de déterminer si je dis la vérité et, pour finir, elle lance :

— Eh bien, si vous remplissez votre part du contrat, alors oui, nous sommes d’accord.

Elle tend la main et bien que j’aie l’intention de respecter notre arrangement, je dois fournir un effort de volonté immense pour ne pas reculer. Je me fais la promesse de ne jamais recommencer. C’est de la folie de sceller un pacte avec une personne aussi peu digne de confiance. Mais si je ne le fais pas, Mekhi est condamné. Je n’ai pas le choix.

Après avoir pris une grande inspiration pour refouler la nausée qui m’envahit, je lui serre la main. À la seconde où nos paumes se touchent, un éclair jaillit de la sienne. Une tige de lierre pourpre naît de l’étincelle et vient s’enrouler autour de nos poignets, qui se retrouvent ligotés l’un à l’autre. Une onde de chaleur se propage à mon bras ; je le sens qui se réchauffe, puis un autre éclair jaillit.

Quand la tige disparaît, j’aperçois un nouveau tatouage sur mon bras. Tout en examinant l’arbre violet qui s’est imprimé sur l’intérieur de mon poignet, je comprends qu’il n’y aura plus de retour en arrière.
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